
Zeitschrift: Schweizer Volkskunde : Korrespondenzblatt der Schweizerischen
Gesellschaft für Volkskunde

Herausgeber: Schweizerische Gesellschaft für Volkskunde

Band: 13 (1923)

Heft: 1-3

Artikel: La science du folklore

Autor: Frick, R.O.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-1005002

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 15.02.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-1005002
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


<s>chwe«ers>

@5>olKôHunDe

<O^G>
SL

Äorrefponbcitjlilatl berisd)tucij.
©cfcHl'djuft für Dolkslutttk

Bulletin mensuel k In Société

öitiöse bes Ambitions populaires

13. jlaljipmji - fjeft 1/3 —1923 — ttuméro 1/3 — 13e Nuitée

Feick, La Science du folklore. — 3-tftf)el:/ $nftnac£)t36rctuc(|e au§ bent fofo«

tl)urnifcf|en (Söu. — 58o[fêîitJibIic£)c ©plitter: gaftnact)t§6rauc[). Strafe ber

Ilnöertjeirateten. ©oppclftnnige SSörter. ©in 9tealift. SI. 9JJ. SB et 3. Prière.
M. Gabbüd. —9faif)trftge : Söarbaralieber. Scf|it|enpreië „SDtagb". 5JSricfter=>

fönig $of)artne3. — fragen îtnb Slntluorten. Demandes et réponses:
Ordalies. „(5 tritt im §err uf'3 gitcfjli". SSoIfSliebcr bei Seller? ©patentier.
— SBotf§fnnbticf|c S^ronif. — 93ûd)erbefprecï)ungen.

La science du folklore

par R.-O. Feick (Neucliâtel).

Depuis qu'en 1846 l'archéologue anglais William J. Tlioms
l'a baptisée, la science du folklore a considérablement élargi
son domaine et accru ses ambitions. Si bien qu'elle constitue

aujourd'hui un corps de doctrine imposant dont il est

presque impossible à un seul homme de faire le tour.
Les faits qui sont de son attribution forment un faisceau

extrêmement riche et varié qu'on désigne sous le terme
général de traditions populaires parce que les générations se les

transmettent pieusement les unes aux autres. Ces traditions
sont de deux espèces : il y a des faits intellectuels tels que
les récits (mythes, légendes, contes et fables), les proverbes
et les dictons, les formules de toutes sortes, etc; il y a aussi
des faits matériels en grand nombre : situation des villages
et construction des maisons, ustensiles domestiques et instruments

de travail, objets de parure et de décoration, fêtes
populaires et jeux d'enfants, pratiques magiques et médicales, etc.

L'étude de ces innombrables sujets constitue la science
du folklore; elle comprend trois phases essentielles qui sont
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l.a seiönvö clu foUdors

par U.-O. Psion splencbâtel).

Depuis Ssu'sn 1846 1'aroIisoIoAus anglais Milliana 4. ^llionrs
I'a Izaptisss, In. ssisnes à a oonsidsraklknrsnt élargi
son. domains si assru sss amditions. 81 Kien csu'slls sons-
titus aujourd'Irui un sorps ds dostrins imposant dont II est

prssssus impossidls à un ssul Iromms ds lairs Is tour.
Des laits ssui soul cls sou attridution lormsnt uu lalsssau

sxtrsmsmsnt rielrs st varis c^u'on designs sous Is tsrius
general (Is parse pus Iss Asnsrations ss Iss

transmettent pisussmsnt Iss uuss aux autrss. (Iss traditions
sont sis deux sspssss: il a dss laits intsllsetusls tsls <^us
Iss rêsits (m^tliss, IsAsndss, oontss et lablss), Iss provsrdss
st Iss distons, Iss lormulss ds toutss sortss, sts; il ^ a aussi
des laits matsrisls sn Arand nombrs: situation dss villages
st sonstruetion des maisons, ustsnsilss domssti^uss st instru-
insnts do travail, od^jsts ds parure st do dösoration, lstss po-
pulairss st ^jsux d'snlants, pratissuss ma^I^nss st msdisalss, sts.

D'studs ds ess innomdradlss su^jsts sonstitus la ssisnss
du lollslors; ells somprsnd trois plrasss ssssntisllss ssui sont
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les mêmes pour toutes les catégories qui viennent d'être
indiquées, mais que, pour simplifier l'exposition, on va démontrer
seulement sur le vaste domaine des contes, mythes et légendes.

La première phase, celle à laquelle se bornent en
général les amateurs, est la collection des récits populaires. On

peut les réunir de trois façons différentes. Ceux qui s'inté-
resssent aux récits eux-mêmes attachent une grande importance

à leur variété et composent ces délicieux livres de contes,
parfois si joliment illustrés, qui font la joie des enfants et de

beaucoup de grandes personnes; il arrive quelquefois que des

écrivains s'en inspirent et écrivent sur des thèmes populaires
des romans attachants ou de délicieuses nouvelles. Ces

marques d'intérêt pour le folklore ne sont que curiosité
intellectuelle ; elles n'ont rien de commun avec une étude scientifique.

Dans cette première phase, le savant s'attache à noter
avec la plus scrupuleuse exactitude les récits que lui font les

habitants de la région qu'il étudie; puis il cherche à
déterminer l'aire de dispersion de chaque conte et relève
soigneusement toutes les variantes de détail qu'il rencontre. Sa

collection est peut-être moins variée que celle des amateurs,
mais elle renferme des faits correctement recueillis, condition
indispensable pour tout le travail ultérieur.

Cette élaboration des matériaux nous amène à la
deuxième phase d'étude où l'on se propose d'examiner et de

résoudre les nombreux problèmes que posent les récits
populaires. On commence par classer ceux-ci en diverses
catégories; contes, mythes, légendes, qu'à leur tour on subdivise
autant de fois qu'il en est besoin. Cette classification
préliminaire est utile à la bonne marche des études. Toutes
celles qui ont été proposées jusqu'ici sont défectueuses. Le jour
où l'on en aura enfin découvert une qui soit excellente, la
science du folklore fera des progrès rapides parce qu'alors les

énigmes jusqu'à présent insolubles que le folkloriste rencontre
à chaque pas seront posées sous la forme la plus simple et

qu'alors leur solution sera rendue beaucoup plus aisée que
pour le moment.

Après qu'on a adopté une classification, on se met à

étudier les thèmes. On remarque bientôt, en effet, que des

récits à première vue totalement différents ont, au fond, le
même sujet (ou thème) et que les épisodes qui les font paraître
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lss insures pour toutes Ik8 eutkAoriss c^ui vieuusut 6'strs in-
6ic^usss, uruis c^ue, pour siurplitisr l'sxpositiou, ou vu ctêiuoutrsr
ssulsiusut 3ur Ik vasts 6oiuuius 6ss soutes, inutiles st lsASUctsS.

I^g. prsiuisrs plruss, eslls à luHuells 86 ûorusut 6U AS-

uerul 168 uruutsurs, est lu ce/à'/O». à rert/x pepu/uèrese Ou

p6ut Ì68 réunir 6s troÍ8 tueous 6iWrsutss. Ooux «pu s'iuts-
r688SSUt uux resits SUX-IUSIUSS uttuelrsut UU6 Aruu6s iiupor-
tunes à lsur vuriets ot 60IUP036Ut 663 (têlieisux Iivr63 6k soutes,
purtois 8Í ^joliursut illustres, c^ui tout lu îià âss sutuuts et 6k

ûsuusoup 6k Aruu6ss psrsouues; il urrivs <prel«ìUktois <^U6 «Ì63

serivuius s'su iuspirsut 6t serivsut 8ur 6ss tlrsiuss populuirss
(Ì63 roiuuus uttuslruuts ou 6e (lslisisusss uouvsllss. Oss

ururs^uss 6'iutêrst pour 16 tollclore UK Lvut <^us suriositê iu-
tsllsstukllk; elles u'out riou 6s oouuuuu uvss UU6 stu6s 36Î6uti-
6c^us. Ouus ostts prsiuisrs plruss, ls suvuut s'uttuelre à uotsr
uvss lu plus sorupulouso kxastitu6e los resits pus lui tout IkS

lruliituuts 6s lu reZioir c^u'il ktu6is; puis il slisrelrs à 6êtsr-
luiuer l'uirs 6s 6ispsrsiou 6s oliupus oouto st relevs soi-

Ausussursut toutos lös vuriuutss 6k 6ktuil «^u'il rsueoutrs. Lu
eolleotiou kst psut-strs uroius vuriss pus selle clos uurutsurs,
rouis kilo reutsrius 6ss tuits sorrsstoiusut rseueillis, eou6itiou
iu6ispsusulr1k pour tout lo truvuil ultérieur.

Ostte èludorutiou 6os inutsriuux uous uuisus à lu 6su-
xisurs plruss 6'stu6e oû l'ou ss propose 6'exuiuiukr ot 6o

rssou6rs les uoiudrsux prolrlèurss pus poskut los resits popu-
luirss. Ou eouuueukk pur elusser eeux-ei eu 6iver3S3 suts-

Avries; soutes, in^tlrss, lsASuûss, «^u'à leur tour ou sud6iviss
uutuut 6s tois pu'il eu est dssoiu. Oetts prs-
liiuiuuirs est utile à lu luruus ururslrs 6es 6tu6ss. doutes
eelles pui out sts proposées juspu'isi sout elêtsstususss. l^e ^jour
oû l'ou su uuru eutiu 66souvsrt uue pui soit sxoslleuts, lu
seisues 6u to1k«lors teru 6es progrès rupi6ss pures pu'ulors lss

àiAiues ^jusc^u'à présent iusolulilss e^ue ls tollclorists rsueoutrs
à elrupus pus ssrout posêss sous lu torrus lu plus siiupls st
s^u'ulors Isur solution seru rsu6ue lrsuusoup plus uisss s^us

pour 1s luoiusut.

^près «iu'ou u u6opts uns slussitisutiou, ou ss uist u

êtu6ier lss ^àes. Ou rsiuurpue disutôt, su eltst, pue 6ss

resits à prsiuièrs vus totulsiusut 6iltsrsuts out, uu tou6, ls
insure surjet sou tlièius) st <^ue lss êpiso6ss epu lss kout puruitrs
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sans rapports entre eux ne sont que des détails d'importance
secondaire, les récits qu'en examine sont des variantes du
même thème. Lorsqu'on reporte sur la carte les localités
où ont été rencontrées des variantes d'un même thème, on
s'aperçoit fréquemment que ces points sont très éloignés les

uns des autres. C'est ainsi que surgit une des questions qui
embarrasse le plus les folkloristes : Le thème a-t-il été inventé
d'une façon indépendante par les habitants de la localité A
et ceux du village B, ou bien les uns l'ont-ils emprunté aux
autres? Et alors lesquels sont les créateurs du thème, ceux
de A ou de B Et comment le thème a-t-il pu passer de

A en B ou de B en A malgré l'énorme distance qui sépare
les deux points?

Si vous avez la chance de pouvoir répondre à ces questions

insidieuses, il s'en posera immédiatement une autre à

votre esprit: Que signifie ce thème qui paraît avoir une si

grande importance aux yeux du peuple puisqu'on le
rencontre dans tant de régions éloignées et sous tant de variantes
diverses? N'est-il qu'une simple création de la fantaisie
humaine ou cache-t-il une signification profonde que les instincts
subconscients de la foule saisissent aisément mais que
personne ne serait capable d'expliquer? Il suffit de songer aux
innombrables théories par lesquelles les folkloristes ont tenté
de répondre à ces questions pour se rendre compte à la fois
de leur importance et de leur difficulté.

Ces obstacles résolus, on peut aborder la troisième phase
des études folkloriques qui repose sur ce principe: tous les
faits qui forment l'objet du folklore, tant intellectuels que
matériels, sont des manifestations humaines; ils doivent donc
trahir la nature intime de leurs créateurs. Partant de cet
axiome, on cherche à tirer des traditions populaires des

conclusions qui éclairent la psychologie du peuple. On
commence par étudier à ce point de vue toutes les productions
populaires d'une région et l'on obtient ainsi un tableau plus
ou moins précis de la psychologie du Yaudois ou de l'Uranais,
par exemple. Puis on envisage des régions de plus en plus
étendues : la Suisse, l'Europe, etc. Parvenu à ce point, on ne
peut s'empêcher de comparer les résultats auxquels on est
arrivé avec ceux qu'a obtenus l'ethnographie sur la psychologie

des sauvages, la préhistoire sur la psychologie des pré-
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sans rapports sntro sux no sont cz^uo clos clôtails cl'iinportanos
ssoonâairs, los röeits c^u'sn oxanrino sont clos variantes à
inênie tlieino. l^orsc^u'on reports sur la sarts los looalitôs
ou out ets renoontroes clss varlautss «l'un naôins tlioino, ou
s'apsryoit lrsczusinrnent c^uo oos poluts sout très sloiKnes los

uns clss autros. d'ost alusl c^us surAt uus (los questions c^ui
sinbarrasso Is plus los lollcloristos: ds tlisino a-t-il otè invente
(l'une ka^on inclôponclanto par lss liaditants cls la loealit6 îlc

st ssux clu village IZ, ou dieu lss uus l'ont-ils emprunts aux
autros? Illt alors lssc^usls sout lss orsatsurs à tlcoins, ssux
cls ou ds L? Illt ooururout lo tlrsins a-t-il pu passsr cls

^ on lZ ou clo lZ on rnal^re l'onorins clistanos c^ui soparo
lss cloux points?

3i vous avs^ la olcaneo cls pouvoir roponclrs à sos c^uos-
tious insiclisusss, il s'en posora iininôcliatoinont uuo autrs à

votrs esprit- tjuo si^nitio os tlièrno c^ui paraît avoir uns si

grands iruportauos aux ^oux clu peuple puisqu'on lo rou-
soutro clans taut clo rôdions oloiAusos ot sous tant cls variantes
clivsrsss? ll'ost-il qu'une siiuplo ersation cls la lantaisio lin-
inaius ou oaolis-t-il uns proloncls cpis los iustinots
sudoonseionts clo la louis saisissent aisêrnont niais c^uo psr-
sonne no serait oapadlo cl'sxplic^uor? Il sultlt cls songer aux
innoindralilos tlrôoriss par lssc^uollos lss lollcloristos ont touts
cls rsponclro à oss questions pour ss ronclre eonrpto à la lois
cls leur iinportanos ot clo lsur clillloulto.

(los obstaolss résolus, on psut aborclor la troisièins plrass
clss êtuclos lollcloric^uos c^ui roposs sur es prineipoi tous lss
laits c^ui lornrsnt l'olo^st clu loll^lors, tant intollsotusls c^uo

niatèrisls, sont clos nranitsstations liuinainos; ils cloivont clone

tralrir la naturs intiino clo lsurs orôatours. ?artant cls ost
axioms, on olrsrelrs à tirer clos traditions populaires clos

eonolusions c^ui oolairsnt la ps^elioloAÌo clu peuple, On oom-
insneo par otuclior à os point clo vuo toutes lss procluotions
populaires cl'uns région st l'on odtisnt ainsi un tadlsau plus
ou inoins proois cls la ps^oliolo^io clu Vauclois ou clo l'llranais,
par oxsrnplo. ?uis on onvisa^e clss rodions cls plus sn plus
ôtsncluss: la Luisso, l'lllurops, ote. ?arvenu à eo point, on no
psut s'ornpßolrsr clo ooinparor lss résultats auxc^uols on ost
arrive avoo osux czu'a odtonus l'etlinoAraplns sur la ps^elco-
loAÌs clos sauvaZss, la prolnstoiro sur la ps/elroloAÌo clss pro-
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historiques, et la psychologie infantile. Les conclusions qui
sont communes ou voisines permettent en fin de compte
d'esquisser le portrait psychologique de l'homme qui est resté
en dehors de la civilisation moderne, et par conséquent de

comprendre mieux le passé de notre espèce.
Parti de faits secondaires en apparence, le folklore aboutit,

de concert avec certaines des sciences voisines, à des résultats

d'importance capitale puisqu'ils aident à réaliser ce conseil

du philosophe grec: «Connais-toi toi-même», qui est en

somme la cause et la raison d'être de la science toute entière.
Il est enfin encore un point sur lequel la science du

folklore aboutit à des résultats généraux. Après avoir étudié
les traditions, elle se doit d'examiner la tradition, ce phénomène

qui joue un rôle si grand dans l'histoire qu'on a pu
dire que l'histoire est le résultat d'une lutte entre la tradition
et le progrès. Comment une idée se transmet d'une
génération à l'autre, d'un peuple à l'autre, quelle influence elle

exerce sur la vie des hommes, telles sont les questions que doit
encore résoudre la science des traditions populaires pour
remplir toute sa tâche et prendre toute sa place au sein des

sciences.
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laistoriqnss, st la. ps^sliolo^is iràntils. llss sonslusions qui
sont sorrnuuuss ou voisines psrinsttsnt su tin cls soinpts cl'ss-

quisssr Is portrait ps^sliolvAiqus cls l'lioinins qui sst rssts
su clslrors <ls lu sivilisation inoclsrns, st par sonssqusnt cls

soinprsnclrs luisux Is passs cls notrs sspsss.
?arti cls laits sssonclairss su apparsnss, Is lollclors aboutit,

cls soussrt avss ssrtainss «lss ssisusss volsiuss, à clss rssul-
tuts cl'iinportanss capitals puisqu'ils aiclsnt à réaliser ss sou-
ssil à pbilosoplcs Arss: «Eonnais-toi toi-iusius», qui sst su

soiuius lu suuss st lu raison cl'strs cls lu sslsuss touts entiers.
II sst sullu snsors un point sur lsqusl lu sslsuss clu

tollclors aboutit à clss résultats Asnsraux. ^.près avoir stuclis
lss traditions, slls ss doit d'sxaininsr lu lrcnWcn/., es pbsno-
insuk qui sous uu rôls si Ai'uucl cluus l'bistoirs qu'ou u pu
dirs qus l'bistoirs sst ls rssultat cl'uus lutts sntrs lu tradition
st ls pro^rss. Loiuiusut uus idês ss transinst cl'uus ^öns-
ration à l'autre, cl'uu psupis à l'autre, quells iullusues slls
sxsrss sur lu vis clss bonnnss, tsllss sout lss questions qus cioit

susors rssoudrs lu ssisuss clss truclitious populuirss pour
rsiuplir touts su tâsbs st prsuclrs touts su plues uu ssiu clss

seisuess.

Fastnachtsbräuche aus dem solothurnischen Gäu.
Vvn Eduard Fischer, Httgendorf.

Bis vor dem Krieg ist in Egerkingen am Fastnachtmvntag
ein schöner Brauch gefeiert worden, der seither nicht mehr gehalten wurde
und leider wohl auch nicht mehr erstehen wird. Ich meine das

„z'Fasnecht-goh", wobei man sich zum Boraus merken muß, daß die

Teilnehmer nicht etwa verkleidet erschienen. Es war ein Tanz-
und Vergnügungsabend, den die Burschen und Männer den Töchtern
und Frauen des Dvrfes gaben. Am Hilaritag „wenn d'Fasnecht

ygoht", kamen die „Fasnechtchnabe" in einem der grvßen
Gasthäuser, im Mond, in der Sowie oder in: Kreuz zusammen und

besprachen, „was söll goh". Es gilt vorerst beim Wirt ein „Ässe

z'bstelle, wie mänge Gang und wie tüür". Für Fr. 2. 50—3.—
bekam man das „Gwohntlige" : Suppe, Sauerkraut, Kartoffeln,
Speck, Schinken, Nindsteischeinlagen und Braten, zum Nachtisch

„ivyßi Chüechli" und für den Durst „e Moß Note". War man
mit dein Wirt „im Reine", dann kam „d'Musig dra". Seit vielen

Jahren ließ man immer „d'Haubigerchnabe" kommen (vom Hof
Hauberg bei Mümlismil). Sie spielten Geige, Baß und zwei bis
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